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B U L L E T I N . 

On écrit de Christiania, que le roi de 
Suède a ouvert le Storthing. Bras son 
discours d'ouverture il a exprimé le désir 
qu'on lui laissât toute liberté d'action 
pour les éventualités qui pourraient se 
produire. Il a annonce l'intention de 
secourir le Danemark et d'employer l 'ar­
mée de ligne et la Motte. Le discours royal 
se termine par une demande de crédit de 
800,000 ecus. 

Une dépêche de Kiel vient démentir le 
bruit, que l'on a l'ait courir à Hambourg, 
de la mort du prince d'Augustenbourg. 

La Correspondance générale de Vienne 
revenant aujourd'hui sur l'acceptation de 
l'armistice par le Danemark, croit qu'elle 
n'est pas aussi positive qu'on l'a annonce. 
Cette acceptation ne serait, dans tous les 
cas, que conditionnelle. 

En attendant que l'accord s'établisse, 
les opérations militaires continueront sans 
relâche. 

On annonce qu'une seconde circulaire 
relative au conflit dano-allemand vient 
d'êtreenvoyee par S. Exe. M. Drouyn de 
Lhuys à nos représentants a l'étranger. 

Les journaux anglais affirment que la 
mission du duc de Saxe-Cobourg, à Paris, 
n'a point abouti. 

Une dépêche de Turin annonce une ag­
gravation de la maladie du Pape. Sa Sain­
teté, d'après l'avis des médecins, devrait 
renoncer à assister aux cérémonies solen­
nelles de la Semaine-Sainte. 

Les nouvelles d'Athènes signalent l'ar­
rivée dans celte ville du prince Frédéric, 
oncle du roi. On croit qu'il sera envoyé 
dans les lies Ioniennes avec le titre de 
vice-roi. 

Les avis de Syrie font craindre de nou­
veaux massacres des chrétiens. La guerre 
civile a éclate entre les Druses. Le Gou­
vernement a envoyé des troupes. 

D'après le Moniteur, les lettres de Bey­

routh en date du 6 mars signalent quel­
ques desordres dont certaines contesta­
tions entre les religieux français établis à 
Ghazir et plusieurs habitants de ce village 
avaient été la cause; cet incident n'a 
d'ailleurs pas eu de suite, et les bons rap­
ports n'ont pas larde à se rétablir entre 
les pères jésuites .et peux de leurs voisins 
(!aulils avaient eu à se. plaindre. 

A Damas, la situation du pays était, à 
la même date, satisfaisante de tout point. 

J. REBOLX. 

Voici le texte du discours prononcé par 
le roi Lonis II du Bavière, au sein du Con-v 
seil d'Etat, après qu'il eut prêté serment 
sur la Constitution : 

« Le Dieu tout-puissant a rappelé mon 
père etieri de cette terre. Je ne pois pas ex­
primer les sentiments qui agitent mon 
cœur. La lâche qui m'incombe est grande 
et lourde. J'espère que Dieu m'éclaire et 
qu'il me donne la force de la remplir. Je 
veux gouverner fidèle au serment que je 
viens de prêter et dans l'esprit de notre 
Constitution consacrée depuis environ un 
demi-siècle. Que le bien-être de mon aimé 
peuple bavarois et la grandeur de l'Alle­
magne soient le but de meselîorts. Aidez-
moi tous dans l'accompliosement de mes 
graves devoirs. » 

La Presse de Vienne donne les nouvelles 
suivantes de Pologne : 

Un détachement d'insurgés a paru près 
do Piaskowa-Skala. D'autres onI. passe la 
frontière sur plusieurs points et se sont 
montres aux enviions d'OIkusz. 

Un poste russe a été attaqué cl enlevé 
entre Mieohow et Kielce. 

Les Russes paraissent combiner leurs 
mouvements de façon à refouler l'insur­
rection â l'in'erieur. 

On lit dans le Moniteur Prussien du 16 
mars : 

On mande du théâtre de la guer re : 
Tandis que la division de la garde tient 
Frederieia enferme du côte de terre, de­
puis le 8. le corps autrichien a continué 
les opérations vers le nord , il a atteint 
Horsens le 10, Scauderborg le 12, sans 
rencontrer de résistance et il a marche le 
13 vers Aarhuns. On assure que les prin­
cipales forces de l'ennemi se sont retirées 
sur Viborg. 
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Les redoutes danoises ouvrirent immé­
diatement le feu contre la batterie qui 
venait d'être armée et eclle-di y repondit 
le jour même, de façon qu'on peut indi­
quer la journée d'hier comme la première 
du siège qui commence. ' j 

D après des dépêches authentiques de 
Swinemunde, du 16. le blocuta>danois n'a 
pas commence devant ce port. 

Le Times ayant publié un article viru­
lent sur Mazzini. ce dernier lui a écrit pour 
se disculper â nouveau de toute participa­
tion dans le complot des quatre Italiens. 
L'ancien triumvir insiste sur ce point que 
St. Slansfeld, membre de la Chambre des 
Communes, serait resté complètement 
étranger aux manœuvres .du comité révo­
lutionnaire de Londres. Or. le Times in­
sère, dans le numéro même qui contient 
la lettre de Mazzini, le type) d'une bank-
uotc de 100 fr. ainsi libellée : 

EMPRUNT 
NATIONAL ITALIEN 

destiné uniquement à accélérer l'indépen­
dance et la liberté de l'Italie. 

Reçu de 100 fr. de capital avec intérêt 
de 1/2 par mois. 

Pour le comité national : 
Gius. MAZZINI, Gius. SIBTOHI, 

Mat lia MONTECCHI, Aurelio S a m , A. SALINT. 
Agent à Londres^ James STANSFELO. 

On se demandait comment Mazzini et 
ses complices vivaient confortablement à 
Londres, comment on trouvait de l'argent 
pour les voyages des sectaires et pour les 
entreprises des assassins Voici le pro­
gramme expliqué. Mazzini émet du papier-
monnaie, et il se trouve, à Londres, un 
banquier, membre du Parlement, pour ; 
l'escompter. BAYVET. 

)P russe. 
On nous écrit de Berlin, le 16 mars : 
Malgré les faits d'armes décisifs qui se 

préparent sur le théâtre de la guerre, l'in­
térêt général se reporte plutôt vers Franc­
fort que vers Duppel. Il est, en effet, de la 
plus haute importance, pour l'avenir de 
l'Allemagne, de savoir si la Prusse et l'Au­
triche parviendront (à imposer leur poli­
tique dans la question des Duchés au reste 
de la confédération. 

On parle en ce moment, d'un compro­
mis qui tendrait à faire participer des 
troupes allemandes à la guerre dans le 
Sleswig et à faire déclarer la guerre au 
Danemark par la Diète. On sait cependant 
que !a Diète n'est pas d'humeur belli­
queuse et il est â croire que les Etats se­
condaires ne continuent â se retrancher 
derrière la question de succession, quoi­
que leur impuissance, â ce sujet, ne soit 
plus un secret pour personne. 

La mort subite du roi de Bavière a in­
terrompu brusquement la mission confi-
dentielle_de l'archiduc Albert. Grâce à cet 
incident, les propositions du cabinet de 
Vienne ont transpiré. L'Autriche peu ras­
surée, â ce qu'il parait, sur les projets de 
son nouvel allié, a proposé â la Bavière 
d'envoyer des troupes dans le Sleswig et 
de prendre ainsi part â l'action des gran­
des puissances. Nous n'ajouterions pas foi 
â cette nouvelle, si nous ne savions pas 
que d'un autre cote, la Prusse a proposé 
la même chose au Hanovre, et que l'on es­
père que le Hanovre acceptera cette pro­
position. Les deux grandes puissances 
agissent comme si la Confédération avait 
cesse d'exister ; elles essaient de s'assurer 
le concours des plus importants des Etats 
secondaires, sans trop s'occuper, pour le 
moment, de ce que deviendront les autres 
Etals. 

La seconde proposition que l'Autriche a 
faite au roi de Bavière a trait à une guerre 
éventuelle dans le Sud. La Bavière devait 
s'engager à occuper le Tyrol dans le cas 
où la guerre avec le Danemark amènerait 
un intervention étrangère et par suite une 
attaque sur la Venôtie de la part de l'Italie. 

Si l'archiduc autrichien a réellement fait 
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cette proposition, if est permis de conclure 
que le concours de l'Autriche contre le 
Danemark n'a pas été accordé à la Prusse, 
sans que celle-ci ail accepté un engage­
ment correspondant. Cependant il'ne peut 
s'agir, ici, -d'une garantie de la Véoélie, 
M. de Bismark se sera obligé tout au plus 
à s'occuper 4a Hongrie. Les persounesqui 
refusent de croire à un arrangement pa­
reil rappellent il est très vrai, que dans la 
guerre d'Italie de 1859, la Prusse n'a pas 
voulu secourir l'Autriche ; mais elles ou­
blient qu'il s'agissait alors de conditions 
qui ne peuvent .plus être posées aujour­
d'hui. Lorsqu'en 1859 l'Autriche demanda 
à la Prusse de lui venir en aide, celle-ci 
s'y déclara toute disposée à condition que 
l'Autriche renoncerait â tous les traités 
secrets qu'elle avait conclus avec les gou­
vernements italiens depuis 1815, et que 
les forces militaires de la Confédération 
germanique seraient placées sous le com­
mandement en chef de la Prusse. Cette 
dernière condition était peut-être plus an­
tipathique encore à l'Autriche que la pre­
mière ; elle refusa de son côté. Les lijailés 
secrets entre l'Autriche et les anciens 
gouvernements italiens, ont été annulés 
par la paix de Villafranca, et c'est l'Au­
triche elle-même, qui, en ce moment, 
voudrait engager les Etats secondaires à 
subordonner leurs troupes au commande­
ment du maréchal Wrangel. 

(Correspondance Havas.) 

On écrit de BichmonçJ, $6 février : 
Après une longue session, dont lessean-

' ces ont presque toujours eu lieu à huis-
clos, le premier congrès confédéré, inau­
guré le 22 février 1862, est arrivé au 
terme de ses pouvoirs et vient de se sépa­
rer. Les nouvelles Chambres entreront eu 
session au mois de mai. Voici le résumé 
des mesures adoptées par le Congrès du 
Sud pendant sa dernière session : 

I. Tous les blancs de 18 à 45 ans, à 
l'exception de ceux qui dirigent des ex­
ploitations agricoles, sont mis en réquisi­
tion forcée pour l'armée active. Les blancs 
de 45 â 55 ans seront également enrôlés 
pour le service des hôpitaux, la garde des 
prisonniers et des fortifications. Enfin, 
tous les noirs, esclaves ou libres, de tout 
âge, sont astreints au service, mais ne 
seront employés pour le moment qu'aux 
travaux des fortifications, ou comme con­
ducteurs de convois et domestiques dans 
les camps. 

II. Les guérillas sont supprimés et 
toutes les bandes indépendantes devront 
èlre incorporées dans l'armée régulière. 
Toutefois, le seerétaire de la guerre pourra 
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(Suite). 

— Si je ne craignais pas que ces dames 
le prissent en mauvaise part, je leur don­
nerais un conseil en toute conscience — et 
ce conseil est aussi celui de mon mari. 

— Oh I parlez, je vous en prie ! — Je le 
suis aussitôt, s'il est bon. 

— Du moins, repondit Henriette d'un 
ton accentué, il est le plus prudent, et 
peut-être même le seul qui puisse être mis 
à exécution. » 

Nos pauvres femmes portèrent des re ­
gards surpris et scrutateurs sur celle qui 
se chargeait avec tant de confiance de 
diriger leur sort. 

€ Je suis d'avis, continuait-elle, que 
ces dames devraient... 

(*) Reproduction interdite. 

— Quoi faire ? 
— Retourner dans leur pays ! » 
Nos dames furent d'abord incapables de 

répondre, tant elles étaient confuses. 
« La où l'on est connu, pouusuivil Hen­

riette, encouragée par ce silence, où l'on 
a vécu bien des années, il est naturelle­
ment plus facile de se tirer d'affaire que 
dans une grande ville où l'on est étran­
ger. J'ajouterai que le voyage aura lieu à 
nos frais, et que nous réunirons aussi 
pour vous quelques bagatelles provenant 
de lu succession de feu ma belle-mère. 

— Si c'est là le conseil, interrompit 
Mmo Emerence, entièrement remise, je 
vous en remercie de tout mon cœur, com­
me aussi de l'offre de payer le voyage, 
niais je n'accepte ni l'un ni l'autre. 

— Voyez donc un peu ! 
— Me préserve le Ciel de retourner si 

honteusement dans un endroit où nous 
n'avons plus où reposer noire tête ! 

— Eh bien, si ces dames ont ici une 
plus belle perspective, que je ne connais 
pas, elle feront bien d'en profiter. 

— Le Seigneur nous en montrera cer­
tainement une. 

— C'est bien possible ; je vous dis tou­
tefois avec sincérité qu'il ne faut pas vous 
attendre a ce que nous lassions des sacri­
fices pour vous, nous qui sommes si sur­
charges tant de parents dans le besoin 
que de pauvres de la commune. Assuré­
ment, il ne ni'esL pas agréable de toucher 
cette corde, maïs il est de mon devoir de 
ne pas vous laisser dans une illusion qui 
ue servirait à rien. 

— Nous ne l'aurions eue en aucun cas, 
répondit Blenda avec humeur, car nous 
comprenons très bien que nous ne pouvons 
plus compter que sur Dieu, depuis la 
mort de notre protectrice. 

— Et cette consolation est d'autant plus 
précieuse, dit Henriette d'un ton mordant, 
qu'on n'aura plus le bonheur de pouvoir 
refuser une ou plutôt plusieurs proposi­
tions. )> 

Bleuda fut piquée au vif, mais elle dé­
daigna de repondre ; — qu'eùt-ella pu 
dire, d'ailleurs ? 

* Le commis-marchand, sur lequel ma 
belle-mère a fait prendre des renseigne­
ments, dit Henriette, est un luinme très 
honorable, mais il est en voyage pour le 
moment — pas d'espoir donc de ce côte, si 
l'on regrettait de l'avoir econduil. Et ce 
serait bien plus vainement encore, je le 
crains , qu'on se flatterait de voir un 
homme tel que Johan renouveler la de­
mande que sa mère a faite sans qu'il le 
sût et qui a été si bien accueillie... Vous 
avez beau avoir l'air surpris et offense : 
il ne s'est rien passé dans la maison que 
je ne sache ! * 

Mme Emerence répondit avec la dignité 
solennelle qu'aurait eue, pensait-elle, en 
pareille circonstance, feu sa grand'nière, 
qui avait vu le monde.: 

< Je n'examinerai pas s'il est délicat ou 
même poli de prendre ce ton avec de 
pauvres femmes comme nous ; mais je 
puis assurer que nous ne regrettons pas 
ce qui s'est fait et que nous ne cherche­
rons pas à changer l'elat des choses; — 
le protecteur des veuves et des orphelins 
ne nous oubliera certainement pas! 

— Comment! interrompit Henriette, 
c'est donc ainsi que ces dames accueillent 
mes bonnes intentions I Je ne les impor­
tunerai plus à l'avenir ni de mes visites, 
ni de mes conseils ; — je n'en donnerai 
plus qu'un seul, et encore ne le devrais-je 
pas : c'est qu'il faut que mademoiselle se 
garde d'encourager pa r , t rop le gentil­

homme de, la chambre! Il suffit d'un 
soupçon d'expérience pour voir quel est 
le but des petites prévenances d'un mon­
sieur comme lui.... j 'atteste qu'il a été 
plus d'une fois sur le point de rire à gorge 
déployée de notre innocente. 

— Silence, ma fille ! ditMn,e Emerence, 
s'apercevant que la patience de Blenda 
était à bout et qu'elle allait répliquer ; 
silence, mon enfant ! il ne convient pas du 
tout â une jeune personne honnête d'avoir 
l'air de comprendre de pareilles allusions! 
Mais moi, en qualité de mère, je puis 
dire : quelque pauvres que nous soyons, 
nous n'en avons pas moins notre honneur, 
et je ne souffrirai pas qu'on l'attaque sans 
le moindre ménagement. * 

A ces mots, Henriette se leva d'un air 
d'importance et un sourire glacial sur les 
lèvres. 

t On voit bien, dit-elle négligemment, 
que ma belle-mère n'est plus : je crois 
que, de sou temps, on n'aurait pas pris 
un pareil ton. 

— J'en dis tout autant ! » interrompit 
notre dame, encore sous l'empire de sa 
violente agitation. 

Cependant le courage de ia pauvre 
femme l'abandonna tout â coup, dès 
qu'Henriette eut atteint la porte. 

Avec Henriette s'évanouissait la der­
nière espérance de secours dans leur po­
sition critique, car Patrik, le seul â qui 
elles pussent s'adresser, subissait l 'in­
fluence de sa femme. 

< Chère Henriette, ne nous quittez donc 
pas l'amertume dans le cœur ! dit mada­
me Emerence avec anxiété en la saisissant 
par le bord de sa mantille garnie de den­
telle. 

— Je suis venue, je le sais mieux que 
personne, avec les meilleures intentions ; 

mais la façon dont je suis récompensée de 
ma démarche ne me donne nulle envie de 
renouveler mes conseils. 

— Pardon, pardon, si nous avons dit 
quelque chose de désagréable ! Cette perte 
cruelle — et Mme Emerence se mit à pleu­
rer tout haut — cette perte affreuse, qui 
nous déchire le cœur, nous a complète­
ment troublé l'esprit ! Nous sommes pau­
vres, et nous n'avons certainement pas le 
droit d'opposer de la résistance à ceux qui 
nous veulent du bien. 

— A la bonne heure ! voilà qui s'ap­
pelle parler ! Et si vous êtes disposées a 
partir — je répète qu'une ville de pro-v 
vince est bien plus convenable pour vous 
que Stockholm — je maintiens mon offre 
des frais de voyage, et je renouvelle la 
promesse de quelques petits secours d'un 
autre genre. » 
^ Mais quitter Stockholm — séjour que 

l'imagination de notre dame avait rêvé 
tant d'années durant et où, elle en don­
nerait sa tête à couper, quelque duc étran­
ger, quelque comte ou quelque lord ver­
rait prochainement Blenda et en ferait 
une dame de distinction — quitter Stock­
holm était radicalement impossible. 

N'avait-on pas souvent vécu, dans son 
ménage, de harengs, de pommes de terre 
et de bouillie d'avoine? On n'y élait plus 
accoutume, il est vrai ; mais il valait en­
core bien mieux retourner à ses anciennes 
habitudes et même à une diète encore 
plus sévère, que de renoncer aux brillantes 
espérances qu'elle caressait depuis dix-
sept ans déjà. 

« Impossible, ma très chère, mon ex­
cellente Henriette ; sur mon honneur, je 
ne puis pas I... qu'en dis-tu, Blenda ? 

— J'obéis à tes ordres, mère chérie, 
repondittvasivement cette dernière. Mais 


